
 

PRÔNE

POUR LE DIMANCHE

DANS L'OCTAVE DE NOEL.

Sur la connuissance deJe/us-Chrift.

Erat paterejus & mater mirantes super his qua: diceban-

rur de illo.

Le pere & la mere de Jesus étoient dans Vadmiration des

choses que l'on disait de lui.

( Luc 1. 13. ) *

Plus on étudie J. C. plus on découvre de

merveilles. Sa conception , fa naillarice*, sa vie ,

sa mort, son Evangile, sa Religion , ses Mysteres,

ont été depuis le commencement du monde , l'cs-

pérance des Patriarches , 1'admiration des Prophe

tes, la consolation des justes ,1a joie du ciel, le tré

sor de la terre le bonheur de l'univers. II n'est pas

etonnant que la Sainte Vierge, connoissant plus

particuliérement que route autre créature lesdelîeins

éternels de la Providence , fût ravie d'admiration à

mesure qu'elle les voyoit se développer &s'accom-

plir dans la personne de J.C. Mais il est étonnant que

la plûpart de ceux qui font profession de croire en

lui , le connoiffent à peine ; qu'on voye parmi les

Chrétiens si peu d'empressement à chercher les

trésors de la sagesse & de la science cachés en J.

C. qu'on trouve parmi le peuple des vieillards qui
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ne sçavent pas même les premiers principes eïu

cathéchisme , & qui disent l'avoir oublié ; que

parmi les gens d'une certaine façon , on trouve

des personnes très-instruites & rrès-éclairées d'ail

leurs , qui ne seroient pas en état de répondre fì

• on leur demandeur raison de leur foi, qui ne con-

noissent rien , ou presque rien, de ce que les livres

saints nous enseignent.

Est-ce que pour connoître J. C. il saut être sça-

vant Sc avoir lu, comme l'on dit, dans Us grands

Uvres ? Non. Le Fils de Dieu, en se faisant hom

me, devenu visible & sensible pour tous les hom

mes , a mis les plus ignorans & les plus simples ,

dès qu'ils sont éclairés par les lumieres de la foi, .

à portée de l'étudier & de le connoître. Est-ce qu'il

est possible à un Chrétien d'oublier ce que ses pa

reils , ses Pasteurs lui ont appris de J. C. ? Non y

parceque sa religion le luiremet sans cesse devant

les yeux , & le rappelle journellement à sa mé

moire. Voilà , mes chers Paroissiens , sur quoi

• nous allons faire quelques réflexions familieres ,

dont j'espere, moyennant la grace de Dieu, que

vous serez touchés , si vous vous rendez attentifs ,

comme je vous y exhorte 8í vous en conjure.

RiruxioN
Il n'y a point d'homme , quelque grossier que

vous le supposiez , qui ne connoisse son pere & sa

mere. Celui qui les ayant perdus étant jeune, ne

se souvient point de les avoir vus, ne laisse point

de Its connoître par tout ce qu'il en a entendu dire j

& il vous dira lui-même : mon pere avoit un tel

état , il vivoit de telle maniere , il est mort dans

un tel tems. Puis il vous parlera de sa famille , de

son bien , de ses prétentions , des tores qu'on lui

a faits, des services qu'on lui a rendus, & de mille

choses qui se sont passées même avant qu'il fùc

au monde, qu'il n'a pas vues par consequent ,

mais qu'on lui a dites , & qu'il a très-bien menues.



baNs l' Octave de Noel. 57

Faites venir le paysan le plus stupide , & dites-

lui : mon ami bonne nouvelle ; il vient de mou

rir , à quarante lieues d'ici, un homme riche, qui

a fait son testament en votre faveur. Je suis char

gé de vous en donner avis. Allez donc , & prenez

vos mesures pour recueillir le bien qu'il vous a

laissé. Que fera cet homme ? Quoiqu'il soit igno

rant , & qu'il n'entende pas l'es affaires, il ne pet-

. dra pas un instant , il se transportera sur les lieux ;

bientôt il sera au fait de ce qui regarde la succes

sion qui lui appartient , & la personne de celui

dont il hérite. De retour dans sa maison , il en

instruira sa femme , ses enfans, ses voisins ,

& tous ceux qui lut en demanderont des nou

velles.

Quoi donc , mes Freres, cet homme dont vous

dites qu'il n'a que le baptême , tout botné qu'il est,

ne manque ni d'intelligence., ni de bon sens , ni

de mémoire, quand il s'agit de Ces intérêts tem

porels , & vous voulez qu'il perde tout-à-coup le

jugement, la mémoire, & jusqu'au sens commun,

lorsqu'on lui parle de J. C. qu'on l'intetroge suc

Ûl religion , & qu'on lui dit : mon cher enfant ,

J. C. le pere de votre ame, est le fils de Dieu qui

s'est fait homme. II a vécu plus de trente ans sur la

terre, pour vous montrer le chemin que vous devez

suivre. Il est mort pour l'amour de vous. II a fait

un testament en votre faveur. Vous êtes son hé

ritier, & les biens qu'il vots a laislés valent infi

niment mieux que tous les trésors du monde.

Faut-il avoir plus d'esprit , plus de mémoire pouc

entendre 8c retenir ce qu'on nous apprend de la

.vie & de la mort de J. C. qu'il n'en faut pour en

tendre & retenir ce qu'on nous apprend de la vie

& de la mort de nos pere Sc mere , ou d'autres

personnes que nous n'avons jamais connues ?

Si Dieu nc s'étoit point fait homme, j'avoue

que les personnes ignorantes 8c grossieres ne pout
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roient pas s'élever aisément julqu'à la connoifr

sance d'un pur esprit , parce qu'un pur esprit n'a

rien qui tombe sens les sens , ni qui frappe L'i-

magtnation. Mais un Dieu revêtu de notre chair,

qui a paru & habité vilìblement parmi les hom

mes, que les hommes ont vu , qu'ils ont enten

du /qu'ils ont touché de leurs mains, qui a bu,

mangé, conversé avec eux; qui a prêché lui-

même l'Evangile que nous croyons , établi la re

ligion dans laquelle nous vivons , mérité par fa

mort la vie éternelle que nous espérons , & mar

qué par ses exemples , ainsi que par ses paroles ,

la route que nous devons tenir pour y arriver :

un Dieu qui s'est abaissé, qui s'est; rendu sensible

de cette sorte, n'a-t-il pas mis les hommes les plus

simples à portée de l'envisager , pour ainsi dire ,

de l'étudier & de le connoître ?

Lorsqu'on nous raconte l'iiistoire de fa nais

sance, de sa vie , de ses miracles , de ses souf

frances , de fa mort y qu'il a été conçu par l'opéra-

tion du S. Esprit, & renfermé neuf mois , comme

les aurres enfans , dans le sein de sa bienheureuse

mere ; qu'il est né dans une érable , qu'il a mené

mie vie pauvre , que le peuple le suivoit jusques

dans le désert & sur les montagnes, pour entendre

fa divine parole ; que les malades de jpute espece

couroient après lui , pour être guéris par fa puis

sance ; que les Juifs le firent mouiir fur une croix ,

que son corps fur eníFveli & mis dans un tom-

biau , d'oiì il sortit glorieux le troisieme jour ;

qu'il monta visiblement dans le ciel quarante jours

après, en présence de ses disciples , & qu'il re

viendra de même à la fin du monde pour juger les

bons & les médians. Toures ces choses étant sen

sibles , elles s'impriment aisément dans limagi-

nation , & se gravent dans la mémoire de l'hom-

me chrétien , quelque grossier qu'il puisse être.

. Ajourez à cela que plus une chose nous inté- _
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reste & nous touche de près , plus elie s'imprime

facilement dans notre espric. Or , je vous le de

mande , mes Freres, qu'y a-t-il dans le ciel ou

fur la terre qui nous intéresse davantage & qui

nous touche de plus près que J. C. ì C'est pour

nous qu'il est në, qu'il a vécu, qu'il a souffert',

qu'il est mort. Il n'y a personne au monde qui

ne puisse dire avec aurant de vérité que l'Apôtre

S. Paul : J. C. m'a aimé y il s'est RVré lui-même à la

mort pour l'amour de moi. Il s'est abaissé jusqu'à

moi pour m'élever jusqu'à lui; il s'est rendu sem

blable à moi , pour me rendre semblable à lui.

Toure ma gloire eít dans ses humiliations. Sa

pauvreté fait ma richesse ; ses infirmas font ma

force; ses souffrances, ma consolation -, sa mort ,

mon salur & mon espérance.

J. C. m'a aimé : ah ! que cette parole est

douce ! tour ce qu'il a fait , il I'a fait pour l'a

mour de moi : ah ! que cette parole est touchante !

Si je n'ai pas un cœur de marbre , le seul nom de

Jesus doit nécessairement m'attendrir. Son amour

excite ma reconnoiísance. La reconnoissance pro

duit l'amour dans mon cœur, & mon amour pour

Jesus me remplit d'une sainte curioiìté sur tour

ce qui regarde sa personne adorable. Je porte en

vie à ceux qui eurent le bonheur de le voir & de

l'entendrc. Je-voudrois sçavoir dans le plus grand

détail tour ce qu'il a fait, tour ce qu:il a dit; par

courir tous les lieux qu'il a sanctifiés par fa présence,

baiser tous ses pas, & jusqu'à la trace d^ ses soupirs.

• Mon esprit se promene en quelque sorte depuis

l'étable de Bethléem jusques fur le Calvaire. Je

me représente & il me semble voir mon Jcsus

vivant & conversant avec les hommes. Toure fa

divine personne se peint vivement danslmon ima

gination. Ces yeux divins dont un seul regard

convertissoit les pécheurs ; cette bouche aimable

sut laquelle David avoit vu , plulieurs siecles au-
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paravant, toutes les graces & toutes les bénédic

tions répandues ; cette bouche dont le souffle

mettoit les Démons en fuite , détruisent la puissan

ce de l'Enfer , remplissoit les Apôtres du S. Esprit j

cette bouche dont le moindre soupir auroit suffi

pour sanctifier le monde , qui d'un seul mot appai-

soit les tempêtes, chassoit les maladies , reflusci-

toit les morts; cette bouche qui a parlé pour moi,

prié pour moi , ígupiré pour moi; ces mains tou

tes-puissantes dont le seul attouchement puriiîoit

les lépreux , rendoit la vue aux aveugles , faisoit

entendre les sourds , parler les muets, & marcher

les paralitiques ; ces pieds adorables qui ont faic /

tant de pas pour mon salut , »que Magdelaine euc

le bonheur de baiser & d'arroser de ses larmes.

Oui , je le répeterai encore , je voudrois pouvoir

parcourir tous les lieux où il a passé , baiser tous ses

pas , & jusqu'à la trace de ses soupirs.

Tout cela est vrai ; mais on n'y pense point.

Chose étrange • qu'un Chrétien ne pense point à

J. C. qu'il oublie , qu'il ignore les mysteres de J.

C. pendant que tout ce qu'il y a d'extérieur Sc

de sensible dans la Religion , lui remet conti

nuellement J. C. devant les yeux , le rappelle sans

cesse à sa mémoire , & le met dans l'heureusc né

ceísité de nele perdre jamais de vue.

-77- Mes chers Enfans , écoutez-moi. De quoi s'a-

Réuixiom. gic-il dans les prédications que vous entendez ,

dans les Sacremens que vous recevez , dans les

fêtes que vous célébrez , dans les cérémonies que

vous voyez , dans les prieres que vous faites ?

11 ne s'agit d'autre choie que de J.C. Lorsque -vos

parens vous ont appris votre religion , de quoi

rous ont»ils parlé ? que disons-nous dans nos

Catéchismes , dans nos Prônes , dans toutes les

instructions que nous sommes obligés de vous fai

re , soit en public , soit en particulier; que YOUS

prêchons-nous autre chose que J. C î
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N'est-ce pas lui qui vous fait enfans de Dieu

dans le Baptême , qui vous donne le Saint-Esprit

dans la Confirmation , qui efface vos péchés dan»

le Tribunal de la Pénitence , qui vous nourrit de

sa propre chair à la sainte Table ; qui vous for

tifie & vous console dans vos maladies , qui bé

nit & sanctifie vos mariages , qui vous envoye

sans interruption des Pasteurs , pour vous

éclairer , 'vous conduire & vous dispenser ses

graces ?

Les Fêtes que vous célébrez , rappellent an

nuellement à votre mémoire les divins mystères

qui sont l'objet de votre croyance. La Fête de 1" An

nonciation , vous fait souvenir du jour bienheu

reux où le S. Esprit forma dans le sein de la -très-

sacrée Vierge Marie , le corps de J. C. en la per

sonne duquel la nature humaine fut unie à la na

ture divine. Neuf mois après, vous dites: les Fêtes

de Noel ; vous alsistez à la Meíse de minuit & l'on

vous représente J. C. venant au monde dans une

étable , couché dans une creche où de pauvres ber

gers sont appelles les premiers pour adorer le

Sauveur des hommes. Quel est celui d'entre vous,

qui en voyant les cérémonies du Vendredi Saint ,

ne s'imagine voir J. C. chargé des péchés du

monde , couvert de plaies , couronné d'épines ,

rassasié d'opprobres , condamné à la mort , at

taché à la croix ? La seule pensée du jour de Pâ

ques ne repand-elle pas la joie dans nos ames, par

le souvenir de la resurrection & du triomphe de

J. C ?

Parcourons ainsi toutes les Fêtes de l'année ;

celle des Apôtres qui ont fondé l'Eglise de J. C ;

des Saints Martyrs qui ont versé leur sang pour

la foi de J. C ; des Saints Evêques qui ont gouver

né l'Eglise de J. C ; des Saints Docteurs qui nous

ont transmis de main en main , de bouche en bou

che & de siécle en siécle , ks vérités enseignées
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par J. C! de tous les Justes en un mot , de tour

sexe , de tour état, de touc âge , dont nous hono

rons la mémoire., dont nous célébrons les vertus,

dont ia vie nous est proposée comme le modele de

la nôtre , & qui sont dans le Ciel nos intercesseurs

auprès de J. C.

Aux Fêtes de l'Eglise , ajoutez les cérémonies

& toures les pratiques de la religion : vous voyez

pat-to%í J. C y tour vous l'annonce , tour vous

en parle , tour le rappelle à votre souvenir. Le pain

béni est la figure de son corps jl'eau bénite repré

sente le sang'précieux qui lave nos ames. Les pro

cessions , les bénédictions , les prieres de l'Eglise

retracent journellement à nos yeux l'image 8t Ic

souvenir de J. C.

Mais vous-même dans vos prieres, le matin

à midi , le soir , de qui & à qui parlez-vous : Ne

ditez-vous pas tous les jours : je crois en J. C.cjui

a été conçu , qui est né', qui a souffert , qui est

mort , Sc le reste ? Pouvez-vous faire le figue de

la croix,, fans penser .ì J. C. mort sur la croix ,

pour l'amour de vous ? Eufin tous les exercices

la religion Sc-de la piété n'ont d'aurre objet que

J. C. Tour commence , tour se fait ; tour se ter

mine par J. C. & nous pouvons dire que J. C.

est , en quelque forte , aussi visible St auíîì

sensible pour nous , qu'il l'étoit pour ceux qui

surent les témoins oculaires de fa vie & de fa"

mort.

; - O Galates dépourvus de sens , s'écrioit l' Apôtre

S. Paul ! par qui avez-vous été ensorcelles , jus--

qu'à ne pas vous rendre à la vérité ., vous à qui

on a fait une peinture si vive de J. C. & qui le

voyez pour ainsi dire crucifié au milieu de vous ?

Ne poucroìt-on pas faire à la plupart des chré

tiens un reproche à peu près semblable ? Qui est-

ce donc qui vous a fasciné la vue ? Qui vous em

pêche dé connoître J, C. que yous àvez fans cesse
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devant les yeux ? Ah ! c'est que vous ne donnez

aucune attention, ni k ce que vous voyez , nia ce

que vous entendez , ni à ce que vous dites , ni

méme à ce que vous faites , quand il s'agit de lui,

de son Evangile , de ses Mystères , de tour ce

qui a rapport au culte extérieur de la religon qu'il

a établie & que vous professez. Chacun s'oc

cupe de ce qu'il aime. On ne s'occupe guere de

vous , ô bon Jesus , parce qu'on ne vous aime

point. Le Marchand s'occupe de son commerce ;

îe Laboureur de ses terres ; î'Artisán de son mé

tier; le Riche de ses biens; le Pauvpe de fa misere,

l'Orgucilleux de son mérite ; l'Avate de son air-

gent y le Libertin de sottises ; le Curieux de

nouvelles; mais de vous, ô mon/Sauveur , point

du tour , ou fort peu ; parce qu'on ne vous aime

point. ^ ' *

Seigneur , donnez - moi donc votre amour.

Lorsque mon cœur en sera rempli, je m'oecupe-

rai de vous , & de vos mystères. Les attraits

divins,,les charmes ineffables de cette beauré éter

nelle qui ravit les Anges , devenus comme sensi

bles dans votre sainte humanité , seront mon

étude, ma consolation, mes délices. Je pense

rai à vous & la nuit & le jour , & dans les ac

tions les plus communes de ma vie. Le soir en me

couchant je me souviendrai de votre mort ; Sc

le moment de mon réveil me fera souvenir de

votre, résurrection. La nourriture que je donnerai

à mon corps me rappellera celle que vous avez

préparée à mon ame ; & pendant mon travail ,

je penserai à celui auquel vous vous êtes con

damné vous-même pour l'amour de moi. tíe

souvenir de vos divines paroles répandra sur tous

mes discours le sel de la sagesse ; & le nom de

Jesus fera sur mes levres , comme une garde de

prudence & de circonspection. Ce nom si doux ,

ce nom adorable , toujours gravé dans moniteur,
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toujours présent à ma pensée , retracera sans cesse

à mes yeux votre douceur , votre patience , vos

douleurs , votre croix , votre amour , vos misé

ricordes. J. C. J. C. le grand livre od les plus igno

ra n s peuvent lire & doivent étudier ; le miroir où

tous les hommes doivent se regarder ; le modèle

qu'ils doivent imiter ; la vérité qu'ils doivent

chercher ; le chemin qu'ils doivent suivre , la

vie après laquelle ils doivent soupirer , & que je

vous souhaite mes chers Paroissiens. Au. nom du.

Pere , &c.

 




